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0 1. 

La Commissic~ Spéciale du Conseil Economique 

et Social chargée d'étudier la Synthèse de l'ensemble de s 

projet3 devant concourir à l'amélioration et au développement 

de l a ë istribution des biens de consommation en Côte d 1 Ivoire 

s 1 est r éunie les 23, 24, 25, 31 Mars et 1er, 3, 16, 

17 Avril 1970 et a entendu lCessieurs l es Commissair es du 

Gouvernement le 3 Avril 1970. 

Les Membres de la Commission Spéc iale 

approuvent dans leur ensemb le les observatio~s me ntionnées 

dan s l' exposé des motifs du rapport en Conseil des Mi nistres 

sur la nécessité d'apporter des améliorations à la 

distribution des biens de consommation en Côte d'Ivoire . 

Il e st en effet indispensable que pour donner 

une assise soLide au développement économique du Pays, 

jusqutalors concent ré autou r d'Abidjan, la décentralisation 

ot l a pé nétration dans les zones de l'intérieur de certaines 

a ctivités commerciales et industrielles soient e nvisagée s 

et organisée s. 

L'implantation de points de vente offrant 

aux populations de l'intérie ur les mêmes facilit é s 

d 'approvisionnement en biens de consommation qu ' à celles des 

grands centres et particulièrement à celle d'Abidjan, 

doit permettre une meilleure utilisation des r e v e nus 

disponibles pour la consommation. 

Enfin l'importance de cette réf orme qui tend 

à favo riser la promotion r éelle du commerçant ivo irien, 

n'a pas échappée à la Commission Spéciale qui aurait préféré 

cepe ndant connaître dans son e ntier le t e xte même de l'ensemble 

des projets avec l e s différents modes de calcul àe r e ntabilité 

de toutes l e s solutions proposées e t l e s différent es méthodes 

d'inve stigations s ectoriellGs, plutôt que le rapport de 

synthèse qui lui est communiqué . . .. / ... 



0 2. 

Ce rapport de synthèse appelle les observations 

suivante s 

S ' agiss ant des c ircuits de d istribution 

Le s membres de la commis s ion ont d' a b o rd été 

ame nés à constater que l' exp3rien ce d e l a Chaine Avion 

semblerait convenir au Gouve rnement e lle e st d'ailleurs 

souvent citée en e xemple dans t out le pro j et . C ' e st qu 1 en fait 

elle constit u e pour le Gouverneme nt une satisfacti o n à ses 

préoccupations manifest ées déj à par l a Lo i de Finances 

n° 64-106 du 2 0 Février 1961.1. tendan t à favoriser la 

mult iplication des p o i nt s de vente d e marchandi ses et produits 

de grande consommation ainsi que l' uni f i c ation de leurs prix 

d e vente sur toute l ' étendue du territo ire nati onal. 

- Promoti o n du c omme rçant i voir ien 

Déjà s é rieusement n égligée dans l'expérie nce 

Chaine Avion, l a promotion du commerçant i voi rien n 9 est pas 

plus apparu e comme une priorité dans cell e de la SIDECO, et 

ce malg r 6 une forte particip2tion d e l'Etat . Or , cette 

priorité aurait dü constitue r l 1 é lément essent i e l des 

expériences e ntrepr i ses. 

C 1 est pourquoi, il app a r a ît que le p rojet de 

r éfor me r e pose e ssentiel lemen-t sur une vr a i e promotion de 

c o mme r çants ivoiriens qui devr o nt jouer un r ôle déterminant 

dans ce nnouvel app élreil d.e d i s tribution" . 

Des ~rogremmes p r écis sont p r oposé s 

1° - Concurrencer les Unité~ Intern ati onale s en c r é ant une 

société i voirie nne dtimportation, 

2° - Ivoiriser les e ffect i f s et le Capital des Uni tés 

I ntern at iona les existantes , 

••. 1 . •. 
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3o -Eleve~ le n i veau du c omrfte rce traditionnel pour l ' a rticuler 

aux Unités Inte rnation ales et l e f aire par ticiper à 

l 1 exp a nsion. 

4 ° - Devance r les Unités I n'cernationa l e s là où il a pparai.t 

qu ' un marché potentiel n ?est pas e n core occupé , en 

s u s c i tant 1 1 initiëtive des n ationau x . 

La Commission si é t onne que l e s auteur s du projet 

nlaient pas foi dans l e s c hences de succès d 'une socié té 

d 'importation à capit aux e n ma jorité ivoiriens , la vraie 

conc u rre nce. 2.u x g~osses Unité s Internationales ne pouva nt 

p a s s e fa ire a.ut r e me nt que p ar la constit u tion d e soci é tés 

d'import ation pur e ment i voi r i e nnes . 

D 1 autre part, il s e mble prématuré de p orter un 

juge me nt au ssi s évère s ur un d é b u t d ' applic ation de cette 

fo r mule qu i est actue l leme:: n·t il l ust rée p a r les deux sociétés 

CO Y;.AFRI QUE e t SOGJ BXI récemment créées. 

Qu ê nt .e:.'..t:·: autre s méthode s elles dépendent en grande 

part i e d e s conditions de p a rticipation d e s unités 

int e rnationales à c e s pro grammes d e r~formes mais égal e me nt 

à l ::1 nécessité d 'une "régle mentation ivoirie nne" de la 

profession. 

Le Gouv erne me nt se d oit d' encourager toutes les 

init i ative s de s e s nationaux. A c e t e ffet, la Commission 

r e connaît c~ u : une des cau ses du manque d 1 enthous i asme de 

1 1 ivo i rie n Y ·:;rs l e s act ivit é s du négo c e e n géné ral et de la 
00 
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0 c.1s r :>. D'-.:l ~ :...o n e n p a r 1cu~1er, res1 e ans e pe u 1.n ere ·c 

,téser~ i_ .3 t -ous s es p r ojets par ç e r ta ins milieu x admini s trati f s 

è e l' E ~at . "Cette crise de c onfiance m-'\nifesté e 11 à son endroit 

p a r l e s banque s ct autres orga nismes de crédit (ma l gré 

l'instal lation da Fo nds de Ge.r antie ) sous l e pré texte d'un 

accroi sse me nt des cré anc e s imp .?:.yées e s t inquié-i::; ante par 

s~ perm.qnence . Or d ans l a mE.sse d e c e s créance s impayées, on 

.•. 1 . •• 



relèv e u~ pourcent age très élevé imputable à des non­

afric ains r e s sor t i s s ant de pays av e c l esque ls , 

l a Cô t e d 'Ivoire n' a p a s s i gné de c onve ntion d 'exequatur, 

La Commis sion estirrr3 indispe nsable 1' ad option 

de textes j uridique s nouve aux s usceptible s de c onfé r e r plus 

de s écurité aux transactions i voiri ennes e t sou l i gne la 

priorité dans la c ré ation ci1une vr a i e b anque n a t iona l e 

d e commerce stricte me nt r é s e r vée aux nationaux et appliquant 

des métho des plus s oupl es d 1interve n t ion de maniè r e à 

pe rme ttre aux nombreux art i s ans e t pe tits c omme r ç ant s d'avo ir 

accès a ux crédits réescompt~bles . 

D' autre p art, f ace à l 'insuffisa nc e des points de 

v ente d ans c erta ine s zo nes d.u territoire nat ional , la 

Commissio n e s t ime nécess aire u n0 r é gl e me ntation s tricte 

e t plani f i ée du dro i t d' ét~blissement qui fre i nera it la 

c o ncu rrence d e s grosses sociétés inte rnationa l e s d ans les 

grands centres pouvant. nuire à 1 1 inst al l ation des "petites 

unit é s ivoirie nnes". 

L' occ a sion p e u t ê t r e d o nnée au Gouve rne me nt 

de r é s e r ve r aux n atio n a ux ce rtaines activité s simp l e s ma is 

r e nta bles tel l e s que : boule~gerie, pâ tisserie , l ibra irie, 

épicerie a l i me n t ation géné r ale, c ordo nne r i e, tei l l e ur, 

a gent immobilier, c ourt ier d ' assura nce , p e i ntre e n b â timent, 

me nuiserie , ébén iste rie artisanale, tra nsporteur, coi f f e ur, 

photo graphe , plombier, é l ectric i e n, bouche rie, etc ••• 

La Commission juge utile l e s mes ures qu i p ourraien t 

pe rmettre de lutter e ffic aceme nt contre l e s s p·éculat i o n s 

abusi ~.'e s de t e rrains et f acili ter a insi l a partic i pat i on de 

l'ivoirie n à l a mise e n valeur du pays ou à être prése nt 

d ans certaines zone s de c halandise t e l que l e "Plateau 

à ABI DJAN". 

. .. 1 . .. 



5. 

La formation de commerçants ivoiriens 

Il est incontestable que la promotion des 

comme rçants ivoiriens ne s e r é alisera que dans un cadre 

approprié ; c'est pourquoi la Commission approuve le projet 

d e c récttion dtune Ecole de Comme rce et d e Gestion destinée 

à l a formatio n de j e une s commerçants dans l e s cha înes 

~cales d e dét a illants e t d e grossistes. Toutef ois, il e st 

apparu à l a Commission qu'une f &cheusc omiss ion existe d ans 

ce projet ; e n effet, il n 1 est fait nulle part mention d e 

dispositions qui pourra i e n t ê tr e prises e n vue d e l'amélioration 

du niveau tec hni que d e s c o rr .. rne r çants ivoirie ns e x istants. 

Par a illeurs, tout e l a f ormatio n des jeunes 

ine xpérimentés et l' e nc adrement d e l'opération d e vront 

être supportés p ar 1 1Etat 8 Tel qu e l e système est pré senté il 

e ntr a îne r a outre l a g a r antie ?erma nente du Gouve rne ment, une 

lourde cont ribution budgé t aire ; il faut donc envisager des 

formul e s t e ndant à répartir l e s c harges e ntre 1 1 Etat et le 

s e cteur privé . 

Le Commission ne comprend pas les r a iso ns qui ont 

conduit l es réda cteurs du p r o jet à rete nir pour le 

d é taill ant un chif fre d' a f f aires à un nive au l é gère me nt 

infé rieur aux b ou t iques de l 2 Chaine Avio n ( pour lesquelles 

c e rtains frais généraux sont large me nt couvert s par d'autres 

r e cett es du grou p e inte rnationêl dont les imme u b l e s e t leurs 

équipe ments sont d e p u i s for t; ~ongtemps amortis ) . Le s chiffres 

d' a ffa ire s progressifs donnés pour l e s pe tits commerç ants 

d é t ailla n t s n e pe uve n t e n 2.ucun c a s leur p e rr,,e t t re de vivre 

même e n pre n ant l e s marge s bén§fi c iaire s indiquée s. D'ailleurs 

il nous ~ é té préc i sé que : 

- s ur l e s achat s en provena nce des industries 

local e s e t qu i rep r é s ent e n t; au moins l a moitié de la 

distributio n , l a marge au dét ail e st de 6 %. 

• •. 1 • .. 



6. 

auprès des unité smternationeles de l a pl ace , 

sur l es Ç.chats p rix de gros, la marge oscille e ntre 10 % 
et 20 % avec une moyenne de 15 %. 

- et sur certa ins produits taxés de grande 

consommation (huile , r iz, sel, sucr e , •• ) la ma rge e st 

pratique ment nulle lorsqu'il n 1 y a pas de perte encoulage 

ou e n pesée . 

Da n s les m0il~eures conditions de travail , 

le petit comme r çan t détail l ent bénéfic iera d' une ma r ge de 10 % 
maximum , c ' e st dire qu'un CQW~erçant réalisant u n c hiffre 

d' aff air es mensuel de 500 . 000 fr ancs aur a au maximum 

50. 000 franc s d e béné fic e brut duquel i l faudr 2. soustrair e 

l es fr ais générau x suivants : 

Loyer •... . .. .• .•.•.• · ..•••••••••••.• 

Patente .................•....•..... 

Aide . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ·-. 
Ea u, éle ctricité . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Cou l age , pe rtes, dive rs •••••••••••• 

Inté r ê t s sur prêts équipe me nt 
( 300 .000 f r a ncs à 6,5 %) •••••••• 

Imprévus d i ve1..,s •••••••••••••••••••• 

Amortisseme nt et BIC ••••••••••••••• 

10. 000 

8 ,000 

10 . 000 

3.000 

3 . 0 00 

2 . 000 

1 , 000 

s. ooo 

franc s p a r mois 

f r a.nc s p 2.r mois 

f r ancs p a r mo is 

francs p a r moi s 

f rancs p a r mois 

francs p a r mo is 

f ré\nc s p a r mois 

francs p a r mois 
---------------------

TOTf ..... L .................... . 45 . 000 franc s p a r 

Ce c ommerçant aur a d o nc pour vivr e 

5.000 f r a n cs p a r mo i s c e çui ne cor r espond même pas au 

sal aire minimum d 1 u n manoe u vr e agricole . 

mois 

Ainsi il eppa r a i t que les seuls f act eurs 

déte r minan t de l a réussite ou l ' é chec de ces détai l l ants 

d épende nt de s p rix de v e nte , du fo nds de r ou lement et des 

modalités des dél 2is de r èglement qu'ils r ecevront de 

l eurs gross i stes , Mais tous ces meilleurs prix off e rt s aux 

• • • 1 • • a 
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petits détaillant s ne seront viables que si un organisme 

centralisateur d'achats e n gros, à la fois importateur de 

l'étranger et acheteur prioritaire aupr ès des industriels 

locaux pourra leur offrir toute une sélection dYarticles 

de leur cho ix avec des marges bénéficiaires plus 

appréciables . 

Or, dans l e projet il est dit que "ce tte 

formule sera onéreuse e t peu réaliste 11 Alors que c' e st celle 

qu'utilisent les grosses soci étés internatio n a l e s de la place. 

Il s 'agit donc de ménager la naissance, ou le 

développeme nt de quelques centrales d'ac hats en voie de 

création et appartenant à quelques personnes n a nties alors que 

dans ce domaine particulie r la libre entreprise et la libre 

concurrence dvivent jouer p leinement et permettre une 

rentabilité c e rtaine e t bé~éfique pour le p a ys . 

Formule di associetion entre c apitaux étrangers e t ivoiriens 

La Commission considère , avec une certaine 

réserve , l a formul e d' a ssoc i ation entre des commerçants 

ivoiriens nantis et des grande s sociétés de la p lace 

souc ieuse a vant tout de développer leur réseau de distribution. 

En e ffet, c ett e formule p a ré'.it très séduisante e t plus 

indiquée pour répondre à un programme d'implantation accélérée 

de points de v e nte à trave rs le p ays, mais d ens une association 

ainsi conçue on ne voit p a s comme nt l'action commercia l e 

é chapperait à celui qui a la p leine propriété de son 

fonds de commerce ! 

Quant au r acha t des parts déte nue s par l a 

grande société, elle devr & s e faire 11 au trave r s d ' un s ys tème 

d'épargne for cée 11 constitué e p a r une surf acturation des 

marc h andise s livrée s a u c omme r çan t . 

La Commissicn s ' est inquié tée a u suj e t de 

cette surfacturation ; e lle se demande si en f in de compte 

l e consommateur ivoirie n en tirera profit. Il ris que plutôt 

d'en être tributa irè . 
. .. 1 ... 



8. 

La Commission estime que si cette surfacturation 

est laissée, à la discréti on de l a grande société , elle risque 

de mettre dès le dé part le comme rç ant ivoirie n e n diff icul t é 

alors que pour ses dé buts il a pleinement b e soin de toutes 

œs ressource s p our dé v e l opp8r son a ff a ire . 

Enfin il est prévu qu'une convention avec 

l'Etat garantirait la société qui serait davantage intéressée 

à investir dans cette formule d'association. A cet effet, 

l'Etat f e rait bénéficier dès avantages suivants à la 

société participante : 

- tra nspare:1c·e fi scale concernant les béné fices 

de l' e ntre prise qui ne s e raient taxés qu'une s eul e fois au 

niveau de l ~ socié té mère ; 

-possibilité donn ée d'amortir dans l 'année 

l e cepital apporté ; 

- exonération de l a taxe d' appr e ntissage e n 

c ontrepartie de l'assistance technique fournie ; 

- exoné ration du droit d'apport e t de mutation 

concernant l'entreprise. 

- priorité pour l'obtentio n de crédits. 

Ces amé nagements ainsi concédés, il apparait 

que les avantages fiscaux en constituent la masse la plus 

important e pour toute soc i été participante qui veit 

développ e r son rése au de distribution avec un investissement 

rapide ment r e mboursé e t amorti. 

Cette pos sibilité donnée d'amortir dans l'anné e 

l e capita l apporté appelle l 'observation suivante 

... / ... 



9. 

Aspect fiscal de l'opération 

La Commission s' est étonnée que le cap ital apporté 

puisse être amorti en une seule année 

Aspect économique 

En fait admettre l'amortissement e n un an é quivaut 

à autoriser l'entre prise à réçliser des bénéfices très 

supérieurs au montant de ce capital (tout impet et taxe 

déduits), c'est donc autoriser une marge bénéficiaire de 

loin supérieure à celle normale ment admise d ans la 

professio n. 

S' agissant d e l' agrément à a.ccorde r aux 

nouve lles sociétés, la Commission e stime que l es conditions 

à exiger ne sont pas définies ; mieux à l' applicatio n, 

des difficultés s e ront créées d'autant plus que 1 1 agr éne nt 

"pourra s'éte ndre ù dets ent rcpri.ses existantes 11 • 

La Commission r ~ppelle que l' e xpé rie n c e d e s 

e ntre prise s prioritaires a d émontré que , malgré le b é néf ice 

de nombre ux avant ages, le r ésultat n 1 a pas t c u jours é té 

favorable aux consommateurs et e ncore moins à l'Etat qui 

n'enregistrait aucune r e cett e fisc a le. Les ma rchandises 

d e c e s e ntreprise s dite s p rioritaires sont bien souve n t pluE 

chère s que c elles d'importation. 

COM?>'IERCIALIS ;~T ION DES PRODUI TS VIVRIERS 

Il est prévu la commercialisation des produits 
vivriers par "l~organisation d 'une unité rationne lle d' achats 

e t d e v e ntes f o ncti onn a nt comme un tout du producteur au 

consommateur ac hetant plus che r au premier e t v endant moin s 

cher au second 11 • 

. .. 1 . . . 
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Un tel systè me de comme rcialisat i on serai t 

s~ns doute l'idéal pour v2loriser nos produit s v ivriers dont 

l a commercialisation a ctuel l e e st inorganisée e t peu 

r é munératrice . Mais, à moins d'une subvention de l'Etat , 

il p arait peu vra isemblable que l'on puisse offrir un prix 

plus rémuné r a teur aux paysans et plus faible &ux con sommateurs . 

De c e fait, la commission estime que c e s ys t è me d' ach ats et 

de v e nt e de produits vivriers par des sociétés centralisées, 

parait on éreux et dangereux, à la s eul e i nitiat i ve d e l'Etat. 

L'échec de c e rt a ine s expéri e nce s des s oci é t és d'Etat le 

prouvent= l a f ormule de ! ,ini t i ative privée , contr ô l é e par 

l'Et at est p l us soupl e e t mo ins onér e u se. 

D' autres expérie nces pe uve nt êtr e tentées . 

P a r e xemple 

- La réunion des agriculteur s d'une zone d e 

pro duction en coopé rative assurant la collecte e t la 

distributio n des produit s dans les mp r c h és d e gros ; 

o u 

l e systè me d e commercialisat i o n inspiré 

d e s e xpérience s ré a lisées c?:UX Pays-Bas 11 expérience des VEILI NGS 11 

c o opé r ative de fru its et l égumes . 

Enfin, ln Commissi o n esti me que pour une 

me illeure c omme rcialisat i on des produits vivrie r s , e n supposant 

r ésolus les p r oblèmes de collGcte , d e t r anspor t, de 

l 'approvis ionneme nt r é gulier en quant i té e t e n qualité 

(cal ibr age et bonne conse r v at i o n) la né cessit~ d e c r éer au x 

p ortes de s g r f.'.nds centres urbains et p r inc ipa l ement à Abidjan 

{zone d ' Adjamé AGBAN - prejet f utur ct•une g r a nde g a re 

r outière) un g r a nd marché centr a l d e g r o s , d e meure une 

priorité . 
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Après e xamen de l'étude de s ynthèse de 

1 ' ens e mble de projets devant c oncourir à 1' aLé}.iorat ion 

et au d éveloppement de l a d i stribution en C6te d 'Ivo ire, 

la Commission Spéciale co:1sidè re que le rapport des experts 

de la CEGOS sur la stru ctu re des c ircuits commerciaux 

renferme d2s vues qui semble nt juste s su r cer tain s aspects 

du p roblème ma i s e lle ne peut l ui donner son ent ière adhésion, 

principalement en ce qui c oncerne les modal ités de réforme 

envisagée et les données chiffrées qui y sont exposées, 

En e ffet la Commi ssion e st i me 

qu 'il est indi spensable ete relever l es e rreurs d'appréciations 

sur les coûts d 'exploitation ainsi qu 'une certaine méconnais­

sance des habitudes des populations ; 

que l e s tableaux d'implantati on des r é s eau x de distribution, 

réalisables dans de s conditions normales de r e n tabilité, 

é tablis par c es exper ts , apparaissent lar g eme nt optimistes 

et d a ngereux à u t iliser conune instrumen·t de travail étant 

bas és s ur des estimations e mpiriques non vérif i ées . 

qu 1 i l apparaît e n fin que 1 ' impla.ntation de r éseaux d e 

distribution aura dans J. ï espace immé diat une l i mite mais 

l e t e mps en élargira l e champs d ' act i on sur tout le territoi re 

nationa l ; 

que les solu tions précon i sées p a r l es expe rts s ont 

d~pourvues de souplesse n~cessaire à la réalisation de s 

objectifs recherchés et ~cntraires à l' encouragement de 

l ' initi ative p r i vée ; 

... 1 . .. 



que la formation des gérants et agents de ré~·8 i::\UX ; apparaît 

comme la condition sine qua non de .. la r éussi te des p r ojets 

de r é forme des circuits de distributione 

La Commission estime enfin que ce pro j et ~e 

peut être considéré que comme un premier aspect d 'une r é forme 

générale de l a distri bution en Côte d'Ivoire. Les me sures 

et formules envisagée s n e concernent pas l'ensemble de s 

détaillants ivoirie ns (ch iffr és à plus de 20~000 s ur les 

marchés, non compris l es petits comme rçants propriétaires 

ou non d e boutiques , ctc~ 0 "8) dont l e rôl e est c onsidérable 

au stade de la vente au d é t .?.i l e 

Ct est p ourquoi lé. Commission recomrn.ande 

l'étude d'autres formul e s en faveur des petits commerçants ~ 

facilités de crédits d' équipeme nts et d'inst ~ l ï~+ i ons , 

formation professionne l le accél érée6 Des formule s qu~ tout 

en mai.ntenant une disc ipline des prix et en laissant jouer 
1 

une saine et libre concurrence l eur· per~ettraient d e 

progresser et de s'adapter aux mé thode s mode rne s de gestion,, 

la création de grands magasins g é né raux près d e nos po~ts 

pour faciliter l'approvisionnement en marc handi s e s da ces 

commerçants et l eur p e rmettre des disponibi 1i+ ~ ~ rl~ 

trésorerie. 

Ell.e reconunande égal e ment que soit mis à l1 étude 

un système de p éréquation de certains produits de grende 

consommation à 1 t exemple de c e qu i existe déjà pour l e J:'iz :~ 

et qui permettrait d'applique r le même prix e n n~ importe 

quel point du territoire . 

Enfin, la c r é ::o·l: ion dlun grand marché central d e 

gros à Abidjan e t dans les aut; J.:'cs c entres urb a ins est 

vivement souhaitée, pou.::- une ~r;e:U. l eur~ :"O:i1Tmerc:i .::~1-i<:: <>+ .;n..-. 

des produits vivrie rs o 



13. 

La Commission çst convaincue que ces mesure s 

pe rmettr a. i e nt d e susciter à ::. t échelle du pays tout entier 

ur. esprit de rénovation dans les circuits de distributio n 

et qu ' e lles fac iliteraient 18 cons titution progressive 

d'une c lasse de véritables ccmmerçants plutôt qu e la formation 

accélérée de s imple s boutiqui e rs t e l qu'il ressort du projet 

qui lui e s t soumis. 


